
Les Européens, divisés,
comme du temps de l’expédition
punitive contre l’Irak, auront du
mal à trouver un consensus pour
l’après-Moubarak. L’après des
Moubarak.

La chute du Raïs signifie,
automatiquement, la fin du
tawrith. 

Le pouvoir par hérédité.
Moubarak brûlera-t-il le Caire
comme Neron Rome ? Bruxelles
est inquiet.

La dynastie de Mohamed
Hosni, Djamel et les autres est
bel et bien finie. Israël, le
mouvement sioniste mondial et
les moukhabarate ont
simplement obtenu des États-
Unis quelques jours, quelques
heures supplémentaires pour
négocier avec les successeurs le
devenir du traité de «paix».

Moubarak, on le sait, a assis,
consolidé puis accaparé le
pouvoir, tout le pouvoir, presque
l’éternité du pouvoir sur un
élément basique, cardinal,
simple comme bonjour.

La protection religieuse de
Camp David et les intérêts

d’Israël en Égypte, dans le
monde arabe, Proche et Moyen-
Prient.

Peu regardants parce qu’il
s’agit d’Arabes, rien que des
Arabes, les Occidentaux (États-
Unis et Union européenne) ont
toujours tourné la tête ailleurs
quand les Moubarak trichaient,
falsifiaient, volaient, dilapidaient,
torturaient, enlevaient,
mentaient, montaient des
opérations coup-de-poing,
cachaient la misère, humiliaient
les Égyptiens, déshonoraient
l’Égypte et ses environs.

Pour autant, il faut l’acter et
l’apprécier, la doctrine Obama
est en rupture nette, cinglante et
en opposition avec celles des
Bush (père et fils) et de Clinton
(Bill).

L’actuel locataire de la Maison
Blanche est, certes, un farouche
défenseur de l’intérêt d’Israël
mais il veut que ce soit des pays
arabes, à la tête desquels
l’Égypte, bien gouvernés,
crédibles, sortables qui le
portent, qui le soutiennent !

C’est le sens du premier
discours d’Obama adressé au
monde arabe après son

investiture.
Le discours du Caire. C’était,

il faut le relire et le situer,
aujourd’hui, dans le contexte
pour en saisir l’importance, la
portée stratégique. Moubarak est
fini. Kh’lass. Que reste-t-il
comme option ? Pas
énormément. Il y a El Baradei. 

Cette hypothèse longtemps
acceptée par Obama semble
décliner. L’ex-chef des
nucléaristes de l’Agence

internationale est un civil et est
trop proche des Frères
musulmans. Il pourra, un jour,
rêver à des envolées
autonomistes. Néfastes pour
Israël. L’actuel vice-président ?

Oui, Souleymane, puissant
boss du renseignement sous le
règne Moubarak, est un ami
d’Israël, un garant crédible de
Camp David. Mais, justement,
Washington craint que pour
s’être trop tôt dévoilé,

Souleymane n’offense la rue, ne
provoque ses sentiments anti-
israéliens.

Le chef de l’état-major ?
Anane est un modéré, mais,
semble-t-il, pas un amoureux du
traité de paix avec Tel-Aviv et
partisan d’un dégel avec
Téhéran. 

L’Égypte de l’après-Moubarak
est une équation à plusieurs
inconnues. Seules deux
certitudes. Les Frères
musulmans et les coptes sont les
deux seules forces organisées
dans le pays.

Les dictateurs en général et
les dictateurs arabes en
particulier laissent derrière eux
un champ de ruines. C’est le cas
de l’Égypte avec Moubarak.

Le Sommet européen
d’aujourd’hui s’ouvrira sur un
requiem pour Moubarak, puis les
chefs d’Etat et de gouvernement
des 27 entendront les clameurs
de la place Tahrir, les instructions
de Washington, les menaces
d’Israël et la colère des
Égyptiens.

Moubarak présente, certes,
des similitudes avec Neron mais
ira-t-il jusqu’à brûler le Caire,
comme Neron l’a fait pour
Rome ?

A. M.

Le Soir
d’Algérie

Du notre bureau de Bruxelles,
Aziouz Mokhtari
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Kamel Amarni - Alger
(Le Soir) - On frôle
dangereusement une
guerre civile au pays des
pharaons. 

Hier mercredi, au
lendemain du discours de
Moubarak annonçant ne
pas avoir l’intention de se
représenter à la prochaine
présidentielle et donc qu’il
compte demeurer au
pouvoir jusqu’en octobre
prochain, le régime
égyptien jette ses troupes
dans la rue. 

Une manifestation pro-
Moubarak fait son
apparition depuis le début
des événements au Caire.
Les partisans de
Moubarak foncent alors
en direction de la place
Atahrir, (la Libération)
occupée depuis des jours
par les anti-Moubarak. Et
malgré la présence de
l’armée, ce qui devait
arriver arriva : de violents
heurts entre les deux
camps lorsque les pro-
régime chargent, à dos de
chevaux et de chameaux,
leurs adversaires. Ce qui
donnera lieu à des
bagarres violentes,

occasionnant des
centaines de blessés. Les
violences  n’épargneront
pas non plus de nombreux
journalistes de diverses
nationalités qui s’y
trouvaient. Des cocktails
Molotov font leur
apparition. 

Deux de ces engins
explosifs ont ciblé le
Musée central du Caire
qui a failli partir en fumée
n’était l’intervention de
l’armée qui a réussi à
éteindre l’incendie. 

Les heurts entre les
deux camps se sont
poursuivis durant toute la
journée, et ce n’était qu’en
début de soirée d’hier que
la police commençait à
charger les pro-Moubarak,
p a r t i c u l i è r e m e n t
belliqueux. 

Face à cette escalade
dangereuse, la
c o m m u n a u t é
internationale a
condamné, en chœur, «le
recours à la violence».
Washington, bien sûr,
mais aussi l’Union
européenne, l’Onu, l’Otan,
Londres et bien d’autres. 

Mais, cette fois, le

régime égyptien répond
aux interpellations
diplomatiques d’une
manière pour le moins
«musclée». Le porte-
parole du ministère des
Affaires étrangères
égyptien a fait cette
fulgurante «sortie» en fin
d’après-midi : «Ce que
disent des parties
étrangères sur “une
période de transition
c o m m e n ç a n t
immédiatement” en
Égypte est refusé».
Hossam Zaki estime que
«cela vise à enflammer la
situation intérieure». Il

enchaîne, un cran plus
virulent : «Il est très
regrettable de voir des
pays étrangers
occidentaux comme les
Etats-Unis, la Grande-
Bretagne et la France, et
même la Turquie qui se
cherche un rôle en toute
circonstance, fourrer leur
nez dans les
développements en
Égypte.» 

Très sûr de lui, il
assène encore : «Je les
invite (tous ces pays, ndlr)
à se mêler de leurs
affaires. Ces pays se sont
permis d’une manière

osée et sans précédent de
parler au nom du peuple
égyptien et d’adopter les
revendications de
certaines parties. C’est
une chose totalement
rejetée par l’Égypte,
gouvernement et peuple.» 

Avec un tel discours, à
l’évidence celui de
quelqu’un qui n’a plus rien
à perdre, il y a lieu de
s’attendre au pire.
Moubarak, c’est
désormais une certitude,
fera tout ce qui est du
domaine du possible pour
garder son règne jusqu’au
bout.q Une explosion

générale est un risque
réel et de tous les
instants. Et déjà, un risque
majeur dès demain,
vendredi. L’opposition qui
ne recule pas, elle non
plus, a en effet appelé à
faire de ce vendredi «un
vendredi du départ». 

Directement concerné
par l’évolution de la
situation en Égypte, le
Premier ministre israélien
a exprimé toute son
inquiétude, hier : «Il est
possible qu’aucune de ces
deux forces ne l’emporte
sur l’autre pendant
longtemps, et que
l’instabilité et l’incertitude
continuent pendant de
nombreuses années.»
Pour lui, «il y a deux
mondes, deux moitiés,
deux visions. Celle du
monde libre et celle du
monde radical. Laquelle
l’emportera en Égypte ?
La réponse est cruciale
pour l’avenir de l’Égypte,
de la région et pour nous,
ici en Israël», dira
Netanyahu devant le
Parlement, ne manquant
pas, au passage, de
souligner le souhait «du
régime iranien d’une
Égypte qui retourne au
moyen-âge». 

A n’en pas douter, c’en
est, là aussi, la position de
Washington. Juste
exprimée autrement.

K. A.

Tout le monde attendait sa chute, à la suite
des manifestations monstres de mardi,
réclamant son départ, mais Moubarak ne cède
pas. Mais pas seulement, dans une réaction de
bête blessée, il a violemment répliqué, hier, en
actionnant des contre-manifestations qui
risquent de mener l’Égypte vers le chaos.

LE JUSTUS LUPUS  BRUXELLES - ENTRE NERON ET MOUBARAK

Le Caire brûlera-t-il ?
Les dictateurs en général et les dictateurs arabes en

particulier laissent, toujours, derrière eux un champ de
ruines. C’est le cas de l’Égypte de Moubarak. Bruxelles
planche, aujourd’hui, sur ce cas.

ÉGYPTE

Moubarak : moi ou le chaos
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